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LA REV IE SPIRITE 

Naitre, mourir, renaitre encore et progresser sans cesse, telle est la loi 

La Rédaction de la Revue, a l'hon- 
neur de présenter à ses abonnés et 
lecteurs ses meilleurs souhaits à I'oc- 
casion du nouvel an. 

Les Temps sont venus 

Le Spiritisme entre dans une nouvelle phrase de son évolution. La 
crise douloureuse que l'humanité traverse fait lever les yeux vers 
l'Au-delè. On se  demande, anxieux, ce que deviennent ces millions 
de braves, morts sur  les champs de bataille, et oii iront les rejoindre 
ceux qui, tous les jours, sont p e t s  ü faire librement le sacrifice de 
leur vie pour leur patrie bien-airnée,pour le triornple du droit; de la 
justice, de la civilisation et de la libertd. 



2 LA REVUE SPIRITE 

La doctrine spirite, seule, donne la solution juste du problème ; 
seule elle peut consoler, e t  ramener, avec le calme, la confiance dans 
le cœur meurtri de ceux qui pleurent leurs chers disparus. 

La séparation n'est plus désespérante lorsqu'on sait, non seule- 
ment qu'elle ne sera pas éternelle, mais qu'elle ne peut être que de 
très courte durée, et qu'on a la certitude de se retrouver. 

Se retrouver ! 
Oui, certes. 
L'Athée, comme le penseur qui cherche la  vérité, celui qui a perdu 

l a  foi, comme celui qui croit encore, tous peuvent trouver, dans notre 
doctrine, le réconfort dont ils ont besoin.Gràce aux recherches persé- 
vérantes de savants réputés, grilce aux expériences consciencieuses 
qu'ils ont faites, e t  qui ont été entourées de toutes les garanties que 
la science pouvait mettre à leur disposition, nous avons maintenant 
la  preuve que ceux qui nous ont devancés dans le monde invisible, 
sont fréquemment a nos cdtés : qu'ils peuvent, à certains moments, 
et dans certaines conditions, communiquer avec nous, nous soutenir, 
nous réconforter, par leur présence que nous sentons affectueuse ; 
nous savons qu'ils sont heureux aussi du souvenir, des bonnes pen- 
sées que nous leur accordons, et qu'ils ne négligent aucune occasion 
de nous éclairer, de nous guider, parfois même à notre insu, dans la 
voie trop souvent pénible que nous suivons. 

Venez donc a nous, vous tous dont le cœur saigne, vous tous qui 
êtes cruellement affiigés. Le Spiritisme n'impose, a priori, aucun 
credo ii personne ; aucun acte de foi n'est préalablement exigé. Nous 
montrons des faits rigoureusement contrôlés par la Science, et nous 
ne demandom qu'une chose, c'est qu'on les examine avec toute 
l'attention A laquelle ils ont droit. 

Nous faisons appel seulement à la raison, à l'impartialité de tous. 
L'incrédule. comme le spiritualiste, ou le croyant a quel culte qu'il 
appartienne, tous peuvent pénétrer chez nous, et, sans rien aban- 
donner de leurs convictions, venir d'abord se rendre compte de la 
réalité des faits, et des sublimes conséquences qui en découlent. 

Le Spiritisme n'est pas une religion, a dit Camille Flammarion ; 
C'est une Science. E t  nous pouvoiis ajouter : une Science capitale, 
sinon la  plus grande et la plus belle de toutes, puisqu'il s'agit de 
déterminer et d'expliquer, avec le but de la vie, l'origine et  la desti- 
née de l'être humain. Tout le monde peut donc l'étudier, quelles que 
soient ses idées philosophiques ou religieuses. L'étude en est s i  cap- 
tivante, les résultats déjà acquis sont tellement intéressants, que qui- 
conque l'aura etudiée l'aimera. C'est, d'ailleurs, ce qui explique los 



progrès rapides, autant que considérables, qui ont été réalisés ces 
dernières années, ou qui sont en cours de réalisation. 

E t  combien étaient venus avec le secret espoir de découvrir le point 
faible au moyen duquel nous devions être confondus, et qui depuis, 
ont pris rang  partni les meilleurs et  les plus zélés défenseurs de 
notre doctrine ! William Crookes n'est pas le moindre d'entr'eiix, et 
son aide prdcieuse aura contribué puissamment au triomphe des 
v6rites que nous annonçons. 

Oui, les temps sont venus. Nous vivons des jours qui ne permettent 
à personne de rester indifférents devant une pareille question. 

Mais il faut aussi que tousJes Spirites comprennent le devoir que 
leur impose l'heure présente, et  qu'ils I'accomplissent résolument. Ils 
doivent non seulement répandre les vérités qu'ils possèdent, mais 
encore et surtout prbcher d'exemple en pratiquant rigoureusement 
nos principes, en mettant de cdté toutes les rne~~uines ' r iva l i tés  de 
personlies ou d'amour-propre ; en respectant la liberté de conscience, 
en faisant preuve de tolérance, de bienveillance, de charité pour 
tous;  en s'aimant les uns les autres, et en proclamant l'égalité et  la 
fraternité de tous les hommes devantdDieu. 

La plus grande cause de faiblesse, pour le Spiritisme, réside dans 
la dispersion des efforts. Il ne suffit pas que séparément, chacun 
soit animé de bonnes intentions, et mêine agisse dans la mesure où 
il lui est possible. La  principale condition de succès est dans Z'union. 
Chez nous, comme partout, c'est Z'union qui donnera la  force. Il 
faut donc réaliser I'unzon, qui est indispensable pour assurer le 
triomphe final. 

E t  en quoi cela pourrait-il paraître trop difficile ? Que chacun y 
songe, avec la  résolution sincère de sacrifier au bien de la  cause, 
tous les petits intérêts qui peuvent exister a cbté, et  bientat il n'y 
aura qu'a vouloir pour pouvoir ! 

L'union réalisée, la  direction unique, qui devra donner I'impul- 
sion nécessaire, ne sera plus bien dinicile à trouver. 

Un des plus grands obstacles qui peuvent entraver la  propaga- 
tion de l a  doctrine, dit Allan Kardec; serait le défaut d'unité. Le 
daître craignait que le Spiritisme, livré à lui-mème, sans guide, ne 
Ih i â t  de sa route. E t  voici ce qu'il écrivait au sujet de la nécessité 
?une diredian unique, qui fut In pensée dominante de ses dernières 
nnées. Ces lignes se trouvent dans ses muvres  posthumes, deu- 
.iènie partie : 

« La nécessité d'une direction centrale supérieure, gardienne 
vigilante de l'unité progressive et  des intéréts généraux de la 



N doctrine, est tellement évidente, que l'on s'inquiéte déjh de ne pas 
r. voir encore ce conducteur poindre à l'horizon. On comprend que, 
u sans une autorité morale capable de centraliser les travaux, les 
« études et les observations, de donner l'impulsion, de stimuler le 
ci zèle, de défendre le faible, de soutenir les ]courages chancelants, 
« d'aider des conseils de l'expérience, de fixer l'opinion sur  les 
« points incertains, le Spiritisme courrait risque de marcher à la 
(( dérive. Non seulement cette direction est nécessaire, ma.is il faut 
u qu'elle soit dans des conditions de force et de stabilité sufisantes 
a pour braver les orages. 

I( Ceux qui ne veulent d'aucune autorité ne comprennent pas les 
« véritables intérêts de la  doctrine ; si quelques-uns pensent pouvoir 
cc se passer de toute directionJaplupart, ceux qui ne croient pas à leur 
« infaillibilité et n'ont pas une confiance absolue en leurs propres 
« lumières, éprouvent le besoin d'un point d'appui, d'un guide, ne 
a serait-ce que pour les aider a macher avec plus d'assurance et de 
u sécurité D. 

Mais, justement préoccupé des rivalités, des 'présomptueuses 
ambitions qui pourraient se produire, des luttes qu'il y aurait à 
soutenir contre les idées qui ne sont pas toujours entièrement déta- 
chées des intérêts personnels, et craignant aussi que, lui disparu, 
de déplorables faiblesses humaines ne vinssent compromettre l'ave- 
nir de l'œuvre à laquelle il s'était s i  entièrement consacré, il avait, 
avant de quitter cette terre, tracé le plan d'une organisation complète, 
qui était de nature à le rassurer. 

Pour éviter les dangers d'une direction trop personnelle, et tou- 
jours sujette à l'erreur, il avait décidé que, seul, un Comité central 
pouvait présenter toutes les garanties désirables, au point de vue de 
l a  barrière à opposer à l'intrigue et ZI l'ambition. 

D'ailleurs, même avec les meilleures intentions, un homme seul, 
quelle que fût s a  bonne volonté, ne pouvait plus assurer la direction 
utripue, la  direction ferme et  vigilante, dont la nécessité ne devait 
pas tarder a se faire sentir. Notre Maître lui-m&me le déclarait hau- 
tement, lorsqu'il Bcrivait : 

(( La  direction, d'individuelle qu'elle a dû être en commençant, doit 
a devenir~ollective; d'abord parce qu'il vient un moment où elle excède 
« les forces d'un homme, et,  en second lieu, parce qu'il y a plus de 
« garantie de stabilité dans une réunion d'individus dont chacun n'a 
« que sa voix, et  qui ne peuvent rien sans le concours les uiis des 
« autres, que dans un seul qui peut abuser de son autorité, ct \-ou- 

. . -. 
« loir faire prédominer ses idées personnelles. D 



C'est donc à un Comité central permanent, qu'A11an Kardec a 
rccommand6 de confier la direction du Spiritisme, en prenant soin 
de définir ses attributions de manière 4 ce que l'arbitraire ne puisse 

Le plan de cette organisation directrice est tracé tout au long dans 
les OEuvres posthumes du Maitre,où chacun peut en prendre connais- 
sance dans tous ses détails. Tout y a été prévu. 

En avant donc, la grande phalange des spirites ! Groupez-vous 
pour ne former qu'un seul bloc, un bloc imposant, d'une puissance 
irrksistible, pour le plus grand bien de l'Humanité. 

Créez une direction unique, la direction ferme, vigilante, qui fera 
triompher votre sublime doctrine. Nous savons que des démarches 
ont déjà été faites dans ce sens, et que, prochainement, l'idée du 
Maître entrera dans la voie de la réalisation. Ouvrez largement la 
porte a toutes les bonnes volontés, a tous les progrès, à toutes les 
découvertes, à tous ceux qui veulent s'instruire, quel que soit leur 
culte. Nous marchons avec la  Science ; prenons-en le flambeau en 
main, nous devons en répandre la  lumière partout. 

En avant donc, les temps sont arrivés ! 
KERMARIO 

Correspondance 'Allan Kardec 

h la suite des lettres parues dans la Revue précédente, il nous paraît 
intéressant de reproduire la communication suivante insérée dans la 
Reoue Spirite de septembre 1863, cornmimication qui n'a rien de démo- 
niaque, malgré tout ce que pourrait dire l'ahbé Marauzeau. 

LE VRAI 
(Thionville. - MBdium, M. le D. R...) 

Un poète a dit : 

Rien n'est beau que le vrai, le vrai seul est aimable. 

Reconnaissez dans ce vers une des plus hclles inspirations qui 
ient jamais été données à l'homme. Le vrai, c'est la ligne droite ; le 
rai c'est la lumière, dont la splendeur n'a pas besoin d'être voilée 
Our les hommes justes dont l'esprit est merveilleusement disposé à 
omprendre ses immenses bienfaits. Pourquoi dans notre Société 
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actuelle, la lumière a-t-elle tant de peine A être perpue par la  majo- 
rité des hommes ? Pourquoi l'enseignement de la  vérité est-il entouré 
de tant d'obstacles ? C'est que jusqu'à présent l'humanité n'a pas 
fait de progrès assez marqués depuis l'origine du christianisme. 
Depuis le Christ qui a dû voiler ses admirables enseignements sous 
les formes de l'allégorie et de la  parabole, tous ceux qui ont essayé 
de propager la vérité n'ont pas été plus écoutés que leur divin 
Maître c'est que l'humanité devait progresser avec une sage lenteur 
pour que s a  marche fut plus sîire; c'est qu'elle avait besoin d'un long 
noviciat pour être apte ii se conduire elle-même. 

Mais rassurez-vous ! Le soleil de la régénération depuis long- 
temps a son aurore, ne tardera pas à répandre sur vous 'son éblouis- 
sante clarté; la  vraie lumière vous apparaîtra, et son influence 
bienfaisante s'étendra à toutes les classes de la société. Combien 
alors s'étonneront de n'avoir pas accueilli plus tôt cette vérité qui 
date de la  plus haute antiquité, e t  qu'un sentiment d'orgueil leur a 
toujours fait côtoyer sans la  voir. 

Cette fois, du moins, vous n'aurez à subir aucun de ces effroyables 
cataclysmes qui semblent comme autant de jalons destinés à mar- 
quer à travers les siècles la  marche de la vraie lumière ; les hommes 
mieux instruits comprendront, que les bouleversements qui laissent 
après eux une traînée de feu et de sang ne sauraient cadrer aujour- 
d'hui avec nos mœurs adoucies par la pratique de la  charité. Ils 
comprendront enfin la  portée de ce mot sublime que le Christ leur fit 
entendre autrefois: (( Paix aux hommes de bonne volonté N. 

II n'y aura plus d'autre guerre que celle qui sera faite aux mau- 
vaises passions ; tous réuniront leurs forces pour chasser l'esprit du 
mal, dont le règne désastreux n'a que trop longtemps arrêté l'essor 
de la civilisation. Tous s'arrêteront à cette pensée que la vraie 
lumière est la  seule conqii6te légitime, la  seule qu'ils doivent désor- 
mais ambitionner, la seule qui pourra les conduire au bonheur. 

A I'ceuvre donc, vous tous qui tenez l a  bannière du progrès ! Ne 
craignez pas de l'arborer haiit e t  ferme, pour que de tous les points 
du globe les hommes puissent accourir se ranger sous son égide. ; 

Demandez à notre père Céleste la force et  l'énergie qui vous sont 
indispensables pour cette grande œuvre, et si vous ne devez pas jouir 
ici -bas du bonheur de la voir s'accomplir, que, du moins en mourant 
vous emportiez la conviction que votre existence a été utile h tous, 
et que la plus douce récompense vous attend parmi nous: la joie 
d'avoir accompli votre mission pour la  plus grande gloire de Diou. 

ESPRIT FAMILIER. 



Voici d'autre part une autre communication médicanimique dont le texte 
a été retrouvé dans les papiers d'Allan Kardcc. 

Le Seigneur a dit : (( Paix aux hommes de bonne volonté n .  Par  
ces paroles Dieu promet la paix, c'est-à-dire la traiiquillité de l'âme 
en cette vie et en l'autre, à ceux qui se montrent dociles à sa  volonté. 
Etre docile h l a  volonté de Dieu c'est supporter sans murmurer les 
épteuves qu'il envoie aux hommes pour les faire avancer dans la  
peryection et assurer leur bonheur à venir, s'ils n'en perdent pas 
volontairement le bénéfice. 

La, voie du bonheur est  ouvertje à tout le monde ; mais le bonheur 
doit 6tre le prix du travail accompli de bonne volonté sur  soi-même 
pour ~i'améliorer. 

Dans les tribulations de la vie, celui qui au lieu de dire u Seigneur 
si je souffre, c'est que je l'ai mérité, que votre volonté soit faite et 
non la mienne, car vous savez mieux que moi ce qui m'est utile 1) 

méconnaît sa  souveraine justice, n'est pas un homme de bonne volonté, 
et ne peut s'en prendre qu'à lui a'iI n'a pas la paix ; ses tribulations 
au lieu de diminuer s'accumuleront de plus en plus car une tribula- 
tion en amènera naturellement une autre, et ainsi de suite jusqu'à ce 
que la mesure soit comble. 

Noug avons inspiré (( L'Evangile selon le Spiritisme u afin que les 
faibles e t  les affligés y puisent des encouragements, des consolations 
et des espérances. C e  sont, nos instructions dont peut profiter tout 
homme de bonne volonté. Il y trouvera la paix du cœur s'il veut s'en 
pénétrer. 

Pour celui qui élève s a  pensée vers Dieu, e t  considère la  vie future, 
la vie terrestre s'efface devant l'éternité, comme un  nuage pas- 
sager dans lin ciel radieux, les vicissitudes qu'il y endure ne sont 
pour lui que des piqûres légères, qui stimulent s a  bonne volonté, e t  
lui font mieux apprécier le bonheur qui l'attend. Polir celui qui con- 
centre sa pensée sur la vie terrestre, ces vicissitudes semblent éter- 
nelles, elles sont insupportables, et leur amertume est le châtiment 
infligé R son manque de foi et de confiance en la bonté de Dieu. 

Nous allons à tous ceux qui ont besoin de notre assistance, comme 
le médecin va au malade, mais s i  le malade ne suit pas les conseils 
di1 médecin, celui-ci ne peut être responsable de la  non guérison, et 
il abandonne le malade. C'est ce que nous faisons quand nous ne 
sommes pas écoutés. Nous n'abandonnons jamais définitivement mais 
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profit, nous surveillons et nous attendons. 
Chacun a dans la doctrine les moyens de s'éclairer car elle résume 

tous nos enseignements. Celui dont la foi chancelle devant une, 
épreuve, a.t-il la bonne volonté B laquelle Dieu promet la paix ?Non, 
aussi en est-il puni par le doute qui le torture. 

Il est curieux encore de rapprocher de ces textes la  méditation ci- 
dessous copiée dans le journal Le Chrétien Lzbre du 15 février 1916. 

Gloire là-haut à Dieu et sur la terre paix aux hommes de boone 
volonté (Luc. II .  16). 

Les échos de Noël chantent encore dans les âmes. Il n'est donc 
pas trop tard pour arrêter nos rCflexions sur  ces paroles de l'h:mne 
évangélique en quoi se résume, pour la tradition chrétienne toute la 
« Bonne nouvelle » dont Jésus fut le messa, ver. 

Gloire ! Paix ! Ce sont les deux visages de la religion. Elle est 
gloire quand elle regarde en haut vers le Ciel d'où elle rayonne et 011 

elle se confond avec la splendeur mème de la divine paternité. Elle 
est paix quand elle demeure ici-bas, sur  la terre, où elle marque son 
passage par une effusion d'œuvres essentiellement apaisantes. 

Combien d'hommes y a-t-il donc, qui sont religieux sans le savoir 
et parfois sans le vouloir ! Combien qui, repoussant le nom, parce 
qu'on leur en a faussé le sens, pratiquent néanmoins et de façon 
excellente la  vertu de religion. Tous les hommes (( de bonne volonté n. 

Oh ! je sais bien que les théologiens, dogmatiques et sectaires ont 
prétendu restreindre l'amplitude de cette expression. Les fanatiques 
de la  prédestination sont allés jusqu'à l'interpréter en faveur de leur 
cruelle ét  désolante doctrine : un homme de bonne volonté ce serait, 
d'après eux, celui que la volonté bienveillante de Dieu a gratuitement 
choisi pour être, un jour, heureux dans le ciel, tous autres que ces 
élus du bon plaisir demeurant éternellement réprouvés. 

Mais la conscience des générations chrétiennes se lève contre une 
telle doctrine et  contre toutes celles qui lui ressemblent. Elle élargit 
au contraire le plus possible le sens de la consolante parole, d'accord 
en cela avec Jésus lui-même. N'a-t-il pas dit en effet quelque part , 

que ceux qui ne sont pas contre lui sont avec lui. 
E t  tous ceux-là sont précisement les hommes dont la  volonté est 

bonne, c'est-à-dire qui veulent le bien, qui ne s'égarent pas dans le 
labyrinthe del'intrigue ou ne se cantonnent pas dans l'impasse de 
l'égoïsme et des intérêts personnels, les hommes dont le cœur vibre 
douloureusement au choc des misères sociales et dont la  main s'étend, 
large ouverte pour les secourir. (( La religion pure, la religion imma- 



culée, auprès de Dieu notre Père la voici: n visiter l'orphelin et l a  
veuve dans leurs tribulations et se garder des souillures du monde. 
u Ainsi e s t 4  dit dans l'épître attribuee à l'apdtre Jacques, et ce 
résumé de théologie pratique est le meilleur commentaire du Cantique 
de Bethléem. 

Que nous voilà loin du formalisme dogmatique ! (( Bonne volonté, 
simplement c'est la  paix de l'Arne ; c'est l'hiirmonie et la lëconditb de 
la  vie ; c'est le germe du bonheur futur et, dès maintenant le meilleur 
culte i rendre à Dieu qui, étant père, met toute s a  gloire en la  bonne 
conduite de ses enfants. 

ouff rir, 
Par M. le Pasteur ALFRED BENEZECH 

Nous sommes heureux de faire profiter nos lecteurs d'un chapitre 
du beau livre que fait paraître M. Alfred Benezech, Souffrir, Revivre. 

L'auteur n'est point un inconnu pour les spirites. Nous lui devons 
déjh un livre d'études préliminaires, les Phénomènes psyclzipz6es qui 
faisaient pressentir la voie dans laquelle le néophyte allait s'engager. 

Depuis cette première publication, la conviction de M. Benezech 
s'est assise. Le livre nouveau est une profession de foi, coafirrnant 
et documentant, pour ainsi dire, celle déjà fort nette que nous avions 
entendue, de la bouche de l'auteur, en sa  superbe confërence du 
25 mars dernier, à la salle de la rue d'Athènes. 

Nous lui cédons la  place, souhaitant que nos adeptes se prociirelit 
la joie spihtuelle de lire les autres chapitres de son livre ; la table 
des matières, leur en dira tolit l'intérêt. 

LA RÉDACTION 

LA VIE DANS L'INVISIBLE 

Après avoir acquis la  preuve de la  survivance, on serait désireux 
je savoir dans quelles conditions nous survivrons. La médiumnité 
lous fournit des communications du plus haut intérêt ; il serait 
ivüntageux de pouvoir en comparer un très grand nombre prove- 
mnt  des sources les plusdiverses, de manière à déduire logiquement 

leurs ressemblances une communauté d'origine. Aveo les d ~ u -  



ments dont on dispose, il est, néanmoins, permis de se livrer à des 
considérations générales qui, si elles ne satisfont pas  entièrement 
notre curiosité, nous donnent cependant quelques clartés. 

En  me désincarnant, je ne suis pas un pur esprit;  j'ai un orga- 
nisme fluidique dont la réalité s'accuse dans des phénomènes d'exté- 
riorisation et que nous verrions se dégager, pendant la  crise de 
l'agonie, s i  nous avions des sens perfectionnés. Cet organisme ayant 
une ressemblance avec le corps charnel, c'est grâce à lui que Ics 
amis se reconnaissent dans l'Au-delà. Je reste donc une personne 
bien définie avec des traits distirictifs. 

Ici-bas je suis emprisonné dans la chair qui m'opprime et souvent 
m'avilit. Quel allègement, lorsque je serai affranchi de cette servi- 
tude ! Je  me transporterai dans l'espace avec la  rapidité de l a  
pensée et des facultés, maintenant inactives~sous le voile, prendront 
leur essor. E n  entrant dans ce monde inconnu, nous éprouverons la 
surprise du voyageur qui aborde une région où tout lui est nouveau. 

Je conserve néanmoins une étroite solidarité avec mon existence 
passée, suivie de mes œuvres qui portent leurs conséquences.Si j'ai 
été un épais matérialiste, négateur résolu de la  vie future, je suis 
moins prompt ti reconnaître mon changement de condition, et, quand 
j'en ai la révélation, je constate avec :peine que je conserve mes 
goûts sensuels, saris avoir un corps pour les satisfaire : cette 
impuissance est le châtiment de mon infériorité. Si, au  contraire, je 
me suis appliqué Li vivre spiiituellement, j'entre dans le monde invi- 
sible avec une mentalité mieux adaptée : c'est la  suite toute natu- 
relle d'une conduite moralement supérieure. Sur notre terre où la 
plupart des actes sont inspirés par l'égoïsme, l'homme occupé surtout 
d'intérêts matériels ne provoque pas le blâme ; on l'admire, s'il 
réussit. Il opère dans un milieu où cet emploi de ses talents est jugé 
d'autant plus légitime qu'il en résulte pour lui une multitude de 
satisfactions généralement convoitées. Parmi ceux qui le critiquent, 
beaucoup sont des envieux rewettant  de ne pouvoir pas l'imiter et  3 invoquant contre lui des principes de morale qu'ils s'empresseraient 
de nbgliger, s i  la  fortune leur devenait favorable. Dans l'Au-delà les 
rdles sont intervertis. Tel qui maintenant se prélasse avec fierté 
dans un bien-être mal acquis sera plus tard un personnage amoindri, 
obligé, pour se mettre au niveau de sa  nouvelle existence, de prendre 
une peine dont l'homme de mœurs plus pures, actuellement son 
subordonné, sera exempt. 

Quel que soit mon degré de développement, je continuerai de 
vivre avec les tendances, y compris le libre arbitre, qui caracté- 



risent la nature humaine. Qu'est-ce qu'une tendance ? Un penchant 
vers un but. Je constate les tendances à chercher la vérité, à prati- 
quer la justice, à exercer la bienfaisance, et d'autres qu'il serait 
trop long d'énumérer, se  trouvant chez tous les hommes, ici à l'état 
rudimentaire, la  dans un magnifique épanouissement, et  n'aboutis- 
sant pas dans la  vie présente. Si elles ne devaient pas aboutir ail- 
leurs, l a  nature aurait fait, en nous créant, une œuvre singulièrement 
absurde, piiisqu'elle aurait mis en nous des germes organisés pour 
rester improductifs. La  doctrine d'une vie future en découle logique- 
ment. A notre entrée dans l'Au-delà, nous ne ressemblons pas à des 
travailleurs plus ou moins méritants qui prennent leur retraite, les 
uns, les élus, avec des rentes, les autres, les réprouvés, avec le 
dénuement. L a  vie se poursuit dans la  lutte pour de nouvelles ascen- 
sions, les progrès que nous avons réalisés nous procurant une 
avance sur  les retardataires. Nous sommes en marche vers un idéal 
qui grandit par nos efforts pour l'atteindre, et  l'impuissance de nous 
reposer dans un résultat définitif, loin d'être un tourment, est une 
source de jouissances, grâce à la variété des impressions. 

Tous les désincarnés possèdent la faculté de s'élever. Vous 
répugne-t-il de penser qu'un malfaiteur, condamné par  les tribunaux 
ou assez habile pour esquiver le code, puisse finir par atteindre des 
biens réservés aux meilleurs ? Vous auriez l e  droit de protester, au 
nom de la conscience, s'il se  trouvait, immédiatement aprês la désin- 
carnation, an même niveau que l'honnête homme ; mais il est rationnel 
que, s'il use de son libre arbitre pour s'amender, il en soit récom- 
pensé par une amélioration de son sort, et,  comme il ne sufi t  pas 
d'un bon mouvement pour transformer un caractère, comme la puri- 
fication de l'âme est le fruit d'une forte discipline de la  volonté, le 
bonheur qui en découle n'arrive qu'après une laborieuse préparation 
qui le justifie. Le repentir, fut-il très sincère, est le commencement 
de la sagesse, il n'en est pas la réalisation. C'est un germe qui con- 
tient la  promesse du fruit ; celui-ci ne mûrira que plus tard, lorsque 
la plante aura suivi les diverses phases de sa croissance. 

Cette conception de la  vie dans l'invisible nous éloigne à certains 
égards des idées traditionnelles, Gardons-nous de prêter à Dieu les 
sentiments d'un tortionnaire. Voici l'un de ses enfants qui a eu le 
tort de se mal conduire. Nul ne songe à le disculper. Toutefois, en 
approfondissant, comme l'équité l'exige, les mobiles de s a  conduite, 
ne découvrirait-on pas dans l'atavisme,l'éducation ou le tempérament 
des circonstances atténuantes ? Il a mérité une peine, d'accord ; mais 
la peine, pour conserver le caractère d'une juste répression, doit être 



proportionnée à la faute,sinon elle est une méchanceté contre laquelle 
le coupable a le droit de se poser en victime.Oseriez-vous traiter votre 
enfant avec unerigueur implacable, fût-il des plus repréhensibles ? Si  
vous étiez dans l'obligation de sévir, vous ne renonceriez pas à 
l'espoir de pardonner; vous ne voudriez pas encourir le reproche 
de céder a un besoin de vengeance. Vous vous efforceriez, par un 
mélange d'indulgence et de sévérité, de provoquer le repentir en vue 
de la  réconciliation. Nous sommes donc tous appelés à progresser. 
Qu'y a-t-il de si déplaisant dans cette perspective ? En quoi votre 
bonheur d'élu sera-t-il compromis ? Vous devriez, au contraire, vous 
réjouir de ce que les plus grands pécheurs, après avoir expié, rece- 
vront la  récompense de leurs efforts pour se purifier. Les belles 
âmes ne sauraient être pleinement heureuses, tant qu'il leur manque 
le bonheur des autres, à moins que la peine temporaire ne soit la  
condition d'un état meilleur. 

Chacun sera jugé par ses œuvres, comme on l'est du reste actuel- 
lement, autant que le permet l'imperfection de notre monde soumis 
au règne de l'injustice et  de l'erreur. Quand un prévenu comparait 
devant un tribunal, la  loi, qui, dans l'intérêt de Ba société confie au 
ministère public le rôle d'accusateur, lui assure le concours d'un 
avocat, et c'est après un clebat contradictoire où des ténzoins à charge 
et à décharge ont été entendus, que les juges prononcent la peine, 
en se basant sur  le code. On peut dire d'un coupable condamné jus- 
tement, qu'il l'est par lui-même, son châtiment dérivant de s a  faute. 
Comparaîtrons-nous devant Dieu comme devant un juge, pour 
rendre compte de notre conduite ? Sera-ce un acquittement ? Sera-ce 
une condamnation ? Dieu ne nous fera pas subir un interrogatoire, 
parce que, mieux instruit sur  nous que nous-mêmes, il n'a nul besoin 
d'être renseigné. Impossible de lui rien cacher ; son verdict sera 
infaillible. Il ne mesure pas la peine sur  l a  faute, après s'être minu- 
tieusement enquis de celle-ci. II a organisé l'homme de telle sorte 
que, s'il use mal de son libre arbitre, il s'expose à des peines, dont 
il gémira tôt ou tard. Un alcoolique est puni par le délirium tremens, 
et  son juge, c'est la  nature qu'il a violentée; or, comme Dieu est 
l'auteur de la  nature, il en résulte que nous sommes jugés par lui. 
Cette justice immanente n'est-elle pas une manifestation de la Pro- 
vidence aussi directe que le serait un jugement semblable à ceux de 
nos tribunaux ? Aussitôt après avoir rendu le dernier soupir, nous 
ne sommes pas envoyés, suivant nos mérites, dans des régions diff é -  
rentes, un ciel et un enfer localisés où l'on est éternellement heureux 
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fasse un stage dans le purgatoire avant d'être admis au paradis. La  
vie de l'Au-del5 est l a  suite logique de la vie d'ici-bas avec la  faculté 
d'ovoluer. 

On ne progresse pas sans changer : de quelle nature sera ce 
changcmcnt ? Si les désincarnks cssayiicnt de nous renseigner, ils 
nous parleraient une langue que nous ne pourrions p a s comprendre 
puisqu'il nous serait raconté cles choses hors de notre portée. Même 
sans sortir de notre sphère, esposez certaines découvertes de la  
scicnce à un pâtre vivant continuellement avec son troupeau ou à un 
mondain exclusivement occupé de ses plaisirs, votre propos, s i  lumi- 
neux qu'il soit, n'entrera pas plus dans leur entendement qu'un 
idiome ,inconnu. Le monde nous apparaîtra bien différent, quand 
nous serons débarrassés de la chair. 

l lous avez entendu parler de la seconde vue, de l a  télépathie, de 
1"extériorisation de la  sensibilité. Ces phénomènes sont l'indication 
dc facultés latentes, le plus soirvent inactives et ne prenant leur essor 
que dans des circonstances exceptionnelles. Il existe en nous un 
nombre indéfini de possibilités d'où surgiront plus tard devant notre 
esprit de vastes horizons. Je fais, pour les besoins de ma démonstra- 
tion, la supposition que vous êtes aveugle de naissance. Si, par 
miracle, la vue vous Btait donnée, quelle ne serait pas votre stupé- 
faction ! Les objets les plus usuels, un candélabre, un livre, un 
tahleaii, une plante portant des fleurs et (les fruits, tout cela vous 
produirait, quoique très ordinaire, l'inipression d'une véritable féerie 
de formes et de couleurs dont aucune expression n'aurait pu susci- 
ter, dans votre esprit, la  moindre image. Vous occupez toujours la  
même place dans l'étendue et vous n'êtes pius dans le même monde. 
L'acquisition d'un sens vous a valu cette révélation. Vous n'en êtes 
pas à croire que les cinq sens dont la nature nous a pourvus sont les 
seuls qui existent. Les animaux ont des facultés qui nous manquent. 
Si vous en aviez une de pliis, notre planète changerait d'aspect. Que 
serait-ce donc si le nombre en augmentait considérablement ? Le - 
germe en est déposé dans les ~rofondeurs de notre &e, pour fructi- 
fier aux diverses phases d'une évolution qui se déroulera dans l'éter- 
nité. Quels seront plus tard nos rapports avec l'univers, lorsque, 
doués d'un organisme snbtil, nous aurons des moyens d'action plus 
puissants ? Ce que nouq savons n'est rien en comparaison de ce que 
nous ignorons. L'espace au-dessus de nos têtes est un abîme où se 
meuvent, en nombre incommensurable, des liumanités qui suivent 
régulièrement leur destin. A quels spectacles serons-nous conviés ? 
On ne penserait pas à cet avenir sans un tournement de tête, si nous 



n'étions garantis du vertige par la pauvreté de notre imagination. 
On a des raisons de l'envisager avec confiance, cet avenir. Sans 

doute la mort, en déchirant le voile, provoquera en nous un rappel 
de la  mémoire, comme il s'en produit dans certains accidents, e t  le 
tableau de notre vie se déroulera devant notre esprit avec une multi- 
tude de détails complêtement oubliés. Ceux que nous jugeons, quel- 
quefois à tort, les plus vertueux, seront humiliés par cette révélation. 
Mais les communications nous inclinent à croire qu'on a en général, 
dans la  phase qui suit immédiatement le décès, plus de bonheur que 
dans la condition terrestre. Notre première satisfaction sera, puisque 
nous n'aurons plus notrt! chair, d'être exempts des souffrances s i  
variées et  parfois s i  aiguës que nous causent les troubles de l'orga- 
nisme. Songeons aussi aux tourments qui naissent de la  nécessité 
de nourrir, de loger, de vêtir le corps, et à ceux qu'on s'impose sotte- 
ment pour lui procurer des jouissances souvent décevantes. Les  
aspirations de l'âme dégagées de ces entraves, auront mille occasions 
de s'appliquer à toutes sortes de bonnes œuvres et  noils ne nous 
perfectionnerons pas sans qu'il en résulte pour nous une augmentma- 
€ion d'agréments, parce que, n'étant plus contrariées par la  chair 
dans la  poursuite des biens spirituels, nous serons davantage dans 
i'ordre. 
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LES PROPHGTIES 

« Ne rion croire, ou croiro toiit, c'est, & 
Bgal degrit, l'indice d'un faible esprit 
ou d'nno conscionce qui s'Bteint. » 

BAYLE 

Le Monde, à l'heure actuelle, nous montre l a  parfaite exactitude 
de l'aphorisme de Bayle. 

Aux époques :troublées, toujours il en a éti! ainsi. L'équilibre des 
consciences asservies ou trop libres ne trouvant pas à s'établir intel- 
ligemment, il en résulte nécessairement une perturbation profonde dont 
les répercussions peuvent avoir des conséquences funestes pour toute 
une époque et pour tous les &tres humains. 

L'Histoire nous donne de nombreux exemples et  il est presque inu- 
tile de rappeler les terreurs de l'an Mil ou l'état d'anarchie des 
époques révolukionnaires et de décadence. 

Invariablement, une sorte de rétrogradation temporaire paralyse, 
pour un temps plus ou moins long, les efforts les plus généreux, les 
bonnes volontés les plus louables. Il semble, que soudain, les ténèbres 
s'étendent sur  des générations entières et  que le Mal triomphant se 
dresse pour asservir définitivement toutes les créatures vivantes. 

Les époques troublées sont toujours propices au développement de 
toutes les crédulités et de tous les fanatismes, et il faut à l a  vérité 
une forte expérience pour faire éclater s a  manifestation et rétablir 
l'ordre dans tous les domaines. 

De l a  négation, pure et  simple, où l'esprit s'était cantonné Pen- 
dant de longues années, il passe, sous la poussée des événements, 
par une période de crainte et d'affolement qui le contraint impérieu- 
sement à choisir une base quelconque, toujours fragile, pour étayer 
quelques faibles espérances en vue de son bonheur futur. 

eurs meurtris et ulcérés, dans les âmes malheureuses, 
!aux torturés s'infiltre, peu à peu, la  crédulité excessive. 
iintif, apeuré, accepte avec joie les prophAties vagues. 
I peut dire, en raison inverse de son incrédulité d'antan 
iireur éclate s i  1,011 vient heurter trop brusquement s a  
relle, aussi naïve que ridicule. 
jonnement n'est assez fort pour le ramener à la saine 
t ,  en désespéré, à propos de tout et à propos de rien. 



Il afirme avec Apreté s a  conviction nouvelle. 11 est, en un mot, la 
proie facile de tous les obscurantismes. 

. . . Depuis plus de trois années, le fléau le plus terrible qu'une 
humanité puisse connaître s'appesantit sur  le Monde et déjà nous 
voyons les graves symptbmes d'une décomposition morale profonde 
alliés à une crédulité excesbive. 

E t  la  leçon, pour nous spirites, est grave de conséquences qu'il . 
nous faut envisager. Combien de braves gens se sont imaginés que 
les entités de l'Au-del& pouvaient nous découvrir, par  avance, toutes 
nos misères, et nous donner la marche précise des événements San- 
glants de notre monstrueuse époque. Combien se  sont acharnés a 
vouloir situer exactement, dans le Temps, la série des luttes for- 
midables qui se  déroulent implacablement sous nos yeux terri- 
fiés. 

Un de mes bons amis, excellent médium, a obtenu au débiit de la 
guerre et à son sujet une communication médianimique qui l'a pro- 
fondément étonné. 

« Dans quelques années, disait l a  susdite communication, nous 
pourrons nous expliquer certains détails. Attendez, nous ne pouvons 
vous en dire plus lona N. 

9 
Cette communication était précise dans s a  généralité, car elle 

paraissait, fort justement, mettre en garde contre la curiosité. 
P a r  contre, certaines autres communications ont égaré bien des 

personnes et devant les piètres résultats prophétiques obtenus par 
les adeptes les plus sincères et les plus convaincus nous devons 
nous efforcer de réagir et une fois de plus rappeler ce qu'est le monde 
de l'Au-delà comparativement au nôtre. Bien des désillusions pour- 
ront ainsi &tre évitées, bien des incohérences ne seront plus mises 
au jour et nous pourrons mieux définir pourquoi, véritablement, nous 
sommes des croyants, pourquoi nous avons une Foi éclairée, malgré 
tout, sur  nos destinées supérieures. 

S i  toutes les phases malheui.euses de notre existence terrestre 
nous étaient dévoilées à l'avancc, nous serions peut-étrc moins forts 
pour nous défendre et nous perdrions, sans aucun doute, tolite ini- : 
tiative, toute volonté, par  suite d'un asservissement complet à un 
fatalisme inéluctable. 

Pourquoi, dès lors, voiiloir connaitre l'avenir. Souvenons-nous, 
une fois pour toutes, que l'Au-delR contient nombre d'esprits aussi 
méchants que sur  la Terre et que la tromperie, le mensonge sont 
leurs armes favorites. 

Nous avons eu le chagrin de voir paraître, depuis trois ans, un  



certain nombre de prophéties ridicules, présentées comme devant 
donner l a  vérité intangible sur  la  marche des événements. 

A quoi bon tout cela ? 
A accentuer, tout simplement, la mortelle désespérance qui gagne 

tous les cœurs et toutes les âmes, à créer un malaise de plus, à 
prolonger une agonie atroce au milieu d'un chaos et  d'une horreur 
sans nom. 

Certes, il faut faire la  part des choses. Des communications obte- 
nues antérieurement à la guerre, ont pu nous faire pressentir Ics 
h o ~ r e u r s  que nous vivons, mais combien rares sont ces communica- 
tions, et  combien peu elles sont véritablement éclairées (1). 

Il est un principe qu'il ne faut jamais perdre de vue et dont il nous 
faut inductablement suivre la loi. En  aucune façon nous ne devons 
avoir la curiosité de savoir par avance les péripéties de notre vie. 
En  aucune façon, nous n'avons le droit de lirc l'avenir par-dessus 
l'épaule des morts. Toute tentative de divination est  une hérésie 
nionstrueuse et les spirites, plus que tous les autres, doivent se pré- 
munir contre ses dangers. 

Les révélations spontanées qui nous :sont faites sur  l a  situation 
des âmes désincarnées ne sont-elles pas suffisamment magnifiques 
et consolantes, sans que nous ayons besoin de chercher à connaître, 
par avance, les détails de nos tourmenis terrestres ?... 

L'espérance qui hous est apportée par ces révélations n'est-elle 
pas assez large sans que nous ayons besoin d'obéir à la  curiosité 
malsaine et  maladive qui nous hante, et  n'avons-nous pas définitive- 
ment établi les preuves certaines et suffisamment convaincantes de 
notre existence par delà la  tombe, sans chercher à terrifier notre 
esprit et empoisonner notre vie par la hantise, toujours renouvelée, 
des malheurs terrestres qui pourront survenir ?. . . 

Les véritables prophètes et  les véritables prophéties sont rares et 
les adeptes du Spiritisme agiront sagement en se méfiant de ceux-ci 
comme de celles-là. 

Toute curiosité malsaine est un pas de plus vers l'erreur. Bor- 
nons-nous à enregistrer soigneusement les rtGvélations qui nous sont 
faites sans interrogation préalable. Déjà, dans celles-ci, nous aurons 
beaucoup de mal à démêler la  vérité. 

Pénétrons-nous bien que notre destin est tout entier contenu dans 
nos ccuvres passées et dans nos œuvres présentes et que si nous vou- 

1. Nous avons le devoir de rappeler ici la merveilleuse communication modianimique 
insérée dans la Revue spirite d'avril 1871 et commentée, tout r0cemment, par M .  Henri 
Rousseau dans la mdme Revue (numbro de juin 1917). 



lons sérieusement analyser ces œuvres, nous pourrons convenable- 
ment préparer notre avenir et  en esquisser, dès & présent, les grandes 
lignes. 

Trop'de devins, trop de mauvais prophètes encombrent nos rangs. 
Mettons-les à l'écart. Conservons la saine confiance qui nous est 
donnée si  abondamment par les Entités supérieures. N'essayons pas 
de forcer la  nature. L'Au-delà est encore ténébreux. Ne lui deman- 
dons que ce que nous sommes en mesure de recevoir et  de bien com- 
prendre. N'appelons les morts que pour nous consoler et pour nous 
faire espérer ; ne leur deinandons jamais ce qu'ils ne sont pas, eux 
aussi, en mesure de donner, même de comprendre. Sachons marcher 
lentement pour aller sûrement. Demandons d'être plus amplement 
éclairés sur  nos imperfections. Demandons de posséder la  vraie 
Lumière pour éclairer notre route pleine de précipices. Demandons 
enfin la sagesse pour avoir la vraie force qui nous donnera les 
moyens d'être plus fraternels les uns envers les autres. 

La  soif de vérité qui nous anime, ne doit jamais nous faire oublier 
que ce que nous recevons doit être passé au crible de la  raison et 
que le Spiritisme, comme on doit réellement le comprendre, est bien 
véritablement un appui dans la souffrance, mais non un guide 
aimable et  prévenant pour nous aider a éluder les responsabilités e t  
éviter les douleurs. 

Sachons demander pour recevoir la vraie semence de laquelle 
lèvera la belle et magnifique moisson qui nous est promise dans 
l'éternité des temps. 



Petite Synthèse des Grandes choses 

CHAPITRE IV 

Preuves extrinséques. - Vision des animaux. - Photographie de 
défunts. - Moulages obtenus.- Précautions prises contre la fraude. - Leur témoignage irrécusable. - Ecriture directe. 

Parmi les nombrcux exemples qu'ils relatent, les Phantasms of 
Livings citent une apparition qui fut aperçue non seulement de trois 
personnes, mais d'un cheval qui s'arrêta net, frissonnant de terreur, 
et que l'on ne put faire avancer. Ce dernier détail prouve bien que 
la  dernière vision était objective (1). 

Ici nous avons un autre champ d'observation. 
Un des hommes les plus éminents :de l'Angleterre, le naturalisée 

sir Russel Wallace, cite de nombreux cas où des chiens terrorisés 
ne savaient où se cacher. L'un d'eux entre autres, un bull-dog d'or- 
dinaire t rès  courageux, fut trouvé tremblant de peur, le museau 
enfoncé dans un amas de bdches qu'on gardait sous un escalier. 

La famille Wesley atteste qu'à l'apparition du fantôme qui hanta 
longtemps sa  maison, le même effet se produisit sur  leur chien. 

(( Lors de la première visite de l'inconnu n, écrit Gougenot des MOUS- 
« seaux, le chien, le mâtin de garde, poussa d'affreux aboiements. Mais 
<r depuis, et chaque fois, que cet invisible revint, quelquefois même avant 
u que la famille eût éprouvé le sentiment de son approche, le mâtin fuyait, 
« en poussant des gémissements plaintifs, ou courait silencieusement cher- 
(( cher un refuge derrière une personne de la compagnie )) (2).  

Un fait de même nature et en /sens contraire s'est produit au mois 
de septembre 1913, a l'île de la  Réunion. Un petit chien se mit tout 
à coup à aboyer avec fureur dans le vide, le museau tourné vers la  
porte de l a  maison, et M'le Js** aperçut un fantôme qui voulait 
entier. Elle le reconnut pour un de ses anciens ennemis, e t  comme 
le chien le connaissait pour l'avoir vu fréquemment pendant s a  vie, 
au lieu d'en avoir peur, il aboyait contre lni de toutes ses forces (3). 

Les chats paraissent plus sensible8 encore que les chiens à 
l'approche des fantômes. Gougenot des NIousseaux cite encore ce 

1. Phantasnzs of Livings, II, 197. 
2. Lettre de Mlle J.. . en date du 26 octobre 1913. 
3. Gougenot des Mousseaux, la Magie au XIX" sièclic, p. 273. Cette vision des animaux 

a 6th connue de tout temps, comme on peut le voir dans HomBre, Odyssée XVI, 2, aù 
des chiens vont se cacher en grognant à la vue d'une apparition. 



fait ar r ivé  dans  la famille d'un de ses  amis. 11 reproduit ainsi  
l'aventure telle qu'elle lui fut racontée : 

Un chat qui nous était tendrement attaché nous accompagnait. Mais il 
nous fut dit que les chats ne peuvent vivre dans l'air des maisons hantées. 
Ce qu'il y a de certain, c'est que cet animal Sut à peine introduit dans la 
maison, qu'il devint comme un possédé. Nous l'enfermâmes d'abord, mais 
bientôt après il lui fallut ouvrir la porte par pitié. Rien cependant n'annon- 
çait en lui la rage;  et ce qu'il éprouvait était plutôt la sorte de démence 
que cause une panique, une panique que chaque instant renouvelle. 11 est 
difficile de s'imaginer un animal jusque-lit plus doux, plus prévenant, 
plus constant dans sonaffection; en un mot qui fût moins de son espèce. 

u 11 n'était chat que de robe. A peine cependant la porte de la pièce où 
son inconcevable agitation nous avait réduits à l'enfermer fut-elle entre- 
bâillée, qu'il s'échappa tout hors de lui. Nos caresses, qui lui étaient si 
chères, furent méconnues ; quelque être redoutable semblait le poursuivre ; 
il avait le feu sous les pattes et dans la tête. Bref, le pauvre animal dipa- 
rut, et jamais il ne nous fut donnS de revoir ce vieil ami ! La manière dont 
se passa le lait que je sous dis, et les circonstances qui l'accompagnèrent, 
nous le firent toujours envisager comme prodigieusement étrange ! . .. Ce 
pauvre chat ne fut point, du reste, le seul animal dont cette maudite maison 
ruina l'avenir.. . (1) » 

Parei l  phénomène s'est produit kà l a  prison d e  Weinsberg,  e t  
figure dans  I 'enqu6te~détail lée que nous a laissée le  Dr Kerner.  

(( Un chat vit apparaître ce fantôme et fut terrifié. Grimpant çà et là, et 
cherchant une issue'sans la trouver, il s'efforça de fuir. Et ne nous figurons 
pas que cette première épreuve l'ait guéri; car l'apparition se manifestant 
une seconde fois, le pauvre animal, glacé d'épouvante, refusa toute noiir- 
riture, languit e t  mourut. (2) )) 

M m e  Marie de  Thilo, doctoresse en médecine, constata un  enet de  
même nature .  

(( Une de mes amies d'études (je suis doctoresse) était allée aux Indes 
comme médecin missionnaire. Nous nous étions perdues dc vue comme 
cela arrive parfois, mais nous nous aimions toi~jours. 

u Un matin, dans la nuit du 28 au 29 octobre (j'étais alors à I,aiisanne),je 
fils réveillée avant six heures par de petits coups frappés à ma porte. Ma 
chambre à coucher donnait sur un corridor, lequel aboutissait à l'escdicr 
d e  l'étage. Je laisse ma porte entr'ouverte pour permettre à un gros chat 
blanc que j'avnis d'aller à la chasse pendant Ja nuit (la maison fourmillait 
de souris). Les coups se répétèrent. La sonnette de nuit n'avait pas sonné, 
e t  je n'avais pas non plus entendu monter l'escalier. 

a Par  hasard, mes yeux tombèrent sur  le chat qui occupait sa place 
ordinaire au pied de mon lit : il était assis, le poil hérissé, trcmhlant ct 
grognant. La porte s'agita comme poussée par un léger coup de vent, ct ,je 

1 .  Ibid . ,  p .  39, note 1. 
2 .  Ibid., p .  407. 



vis paraître une forme enveloppée d'une espèce d'étoffe vaporeuse blanche, 
comme un voile sur un dessus noir. Je ne pus pas bien distingiier le visage. 
1311e s'approclia de moi : je sentis un soume glacial passer sur moi,,j'entendis 
le chat gronder furieusement. Instinctivement, je fermai les yeux, et quand 
je les rouvris, tout avait disparu. Le chat tremblait de tous ses membres et 
était baigné de sueur ! 

« J'avoue que je ne pensai pas à l'amie aux Indes, mais bien à une autre 
personne. Environ quinze jours plus tard, j'appris la mort de mon amie, 
dans la nuit du 29 au 30 octobre 1500, A Srinagur, en Kashmir. J'nppris 
plus tard qu'elle avait succombé i une péritonite J ,  (1). 

Il est un  autre genre de preuves (qui témoigne que plusieurs. 
au  moins, de ces apparitions sont réellement objectives : les clichés 
photographiques que l'on a obtenus. 

Sur  ce point, il convient de dire, dès l'abord, qu'il y a eu des fraudes 
e t  que la  certitude ne peut être obtenue que par  la moralité hors de 
tout soupçon des opérateurs. 

u On se moque fréquemment, dit sir A. Russel Wallace, de ce que l'on 
appelle u les photographies spirites n, parce que l'on peut facilement en 
imiter quelques-unes. Mais un peu de réflexion montrera que cette facilité 
même permct également de se mettre en garde conlre l'imposture, puisque 
les moyens d'imitation sont si bien connus. Dans tons les cas, on admettra 
qu'un photographe expérimenté qui fournit les plaques et surveille toutes 
les opérations, ou les fait lui-meme, ne peut être trompé à ce point. 

Cette expérience a été répétée maintes fois, et on est bien obligé de 
conclure que les fantômes, qu'ils soient visibles ou invisibles aux personnes 
présentes, peuvent être et ont été photographiés (2). 1) 

11 raconte en détail les précautions prises et  les résultats obtenus 
1)"' John Beatis de Clifton, photographe, retiré après vingt années 
de l~rat ique,  par  le Dr. Thompson, d'Edin, mhdecin également retiré, 
qui avait fait de la photographie en amateur pendant vingt-cinq 
années, par M. Thomas Slater, opticien de Londres, e t  par d'autres 
encore. 

Lady Carthnen possédait une t rès  belle collection de photographies 
de ce genre, mais je ne prétends pas afirmer que toutes fussent 
authentiques. 

Une de celles qui m'ont le plus frappé est celle de Mme 1-Iardinge 
Britten avec Beethoven. 

Cette dame s'occupait à préparer pour la presse, un  article sur  l a  
cinquième symphonie en do mineur, lorsque, pour la première fois, 

1. C .  Flammarion, l'inconnu, p .  166. M .  Plammarion cito onooro d'autres cas ana- 
logues. 

4. Wallace, les Miracles et le moderne Spiritualisme, p .  356. 



l e  grand musicien se  communiqua d'abord B elle, puis se  montra e t  
enfin se  fit photographier avec elle, tenant une lyre à la main. 

a Une chose curieuse remarquer, c'est que l'image spirituelle, au lieu 
d'apparaftre derrière la personne qui posait et sur un plan différent, se 
trouve entrembiée avec l'image du sujet vivant; de telle sorte que la chaîne 
de montre de Mme 1-Iardinge et la dentelle de son corsage sont enlacées 
tantôt dessus tantôt sous les cordes de la lyre n (1). 

I l  n'est pas  hors de propos de signaler qu'avant l'opération, le 
photographe, M. Mumler, d e  Boston, ne  connaissji t  p a s  Mme Har- 
dinge, qu'il ne  s'attendait p a s  à s a  visite, e t  que l a  photographie,  
silr la demande même de  cette dame, avait  été t irée e t  développée 
séance tenante (2). 

Quelque chose de plus probant encore que les épreuves pliotogra- 
phiques sont les empreintes e t , les  moulages obtenus dans  des  condi- 
t ions de nature à satisfaire les esprits les plus exigeants. 

L'astronome allemand Zoellner obtint avec Slade des  empreintes 
dans  de  l a  farine e t  s u r  d u  papier noirci. 

« Dans un vase plein de fleur de farine, l'impression d'une main fut 
trouvée, avec toutes les sinuosités de l'épiderme visibles. En même temps, 
une portion de la farine, portant aussi les marques d'une grande et puissante 
main, fut laissée sur le pantalon de M. Zoellner au genou où il s'était senti 
empoigné une minute auparavant. Les mains de Slade étaient constamment 
sur la table, et, en les examinant, on n'y trouva aucune trace de farine. 
L'impression était celle d'une main plus grando que la main de Slade. ' 

On obtint une empreinte plus durable, avec du papier noirci à la lumière 
d'une lampe de pétrole, attaché sur une planchette, et sur lequel apparut 
la marque d'un pied nu. A la demande des professeurs, Slade se leva, ôta 
ses souliers, montra ses pieds, mais aucune trace de noir d~ fumée ne fut 
constatée. Son pied, qui fut mesuré, avait quatre centimètres de moins que 
l'empreinte. Slade et Zoellner répétèrent l'expérience, en employant une 
ardoise au lieu d'une planchette: l'empreinte reçue fut photographiée et  
reproduit,e. Le professeur appelle l'attention sur ce fait, que l'impression 
est évidemment celle d'un pied qui a été comprimé par des bottes, un doigt 
étant si complètement couvert par l'autre, qu'il n'est pas visible. Cette 
empreinte ne peut être produite par le pied de Slade ... 

« Un essai pour avoir des marques de pied réussit sans .le toucher de 
Slade, quoique le médecin edt déclaré que la chose lui semblait impossible, 

1. L'Aurore, XITr, 38. 
2 .  Pour les plus amples d6tails, cf. l'Aurore, loc. cP - -* all{v 



M.  Zoellner, mit des feuilles de papier préparées avec du noir de lampe, à 
l'intérieur d'une ardoise pliante, e t  plaça l'ardoise sur  ses genoux, afin de 
la tenir sous sa  vue. Cinq minutes après, dans une chambre bien éclairée, 
toutes les mains étant sur  la table, M. Zoellner remarqua qu'il avait senti, 
à deux reprises, une pression sur l'ardoise déposée sur ses genoux. Trois 
coups dans la table ayant annoncé que tout était fini, on ouvrit l'ardoise, e t  
deux empreintes, l'une d'un pied droit, l'autre d'un pied gauche, furent 

' trouvées sur le papier disposé de chaque c6té de l'ardoise )) (1). 

L e  professeur Chiala, de  Naples, poussa plus loin ses  investigations. 
S'étant muni d e  t e r re  glaise, il demanda a u  défunt qu i  se manifestait, 
s'il pourrai t  y creuser l e  moule d'une t6te.  

cc :Sur une réponse affirmative, l'argile fut mise sur  une table e t  
recouverte d'un voile. La salle était dans une obscurité presque complète; 
mais les cinq personnes qui assistaient à l'expérience se  tenaient toutes par 
les mains, et avaient, par surcroît de prudence, les pieds sur  ou sous ceux 
de leurs voisins. L'Esprit ayant signalé sa  présence, on le pria de  produire 
l'effet voulu, ce à quoi il consentit, et, après trois minutes, il déclara que 
c'était fini. 

« On ouvrit les fenêtres, et l'on vit alors la masse d'argile creusée, ou 
mieux, comprimée et prête à reoevoirle plâtre. Le moulage fit venir mebelle 
tête d'homme sans barbe, d'une grande m6lancolie. Un sculpteur auquel 
on le montra déclara qu'il lui faudrait une journée da travail pour reproduire 
en bosse un pareil ouvrage. La figure était couverte d'uii voile dont Ies 
mailles se  voyaient distinctement sur le plâtre, et avaient une grande 
analogie avec un tissu de fil. Il ne correspondait à aucun des linges qui se  
trouvaient alors dans la chambre. ou que les personnes portaient sur  elles. 

« Les expériences se reproduisirent plusieurs fois, e t  le moulage amena 
toujours un résultat analogue a la demande faite, avec un plus ou moins 
grand degré d'exactitude ou île finesse. Tantôt on a désiré une vue de face, 
tantôt un visage de profil, une main d'enfant, et la demande a été le plus 
souvent accueillie (2). 1) 

Aksakof, membre du conseil privé du t s a r  Alexandre III,  raconte 
e n  ces termes comment on  opère avec l a  paraf ine  : 

(( On prépare deux vases, l'un avec de l'eau froide, l'autre avec de l'eau 
chaude h la surface de laquelle se trouve une couche de cire fondue. On 
demande que la main apparue se plonge d'abord dans la cire en fusion, 
pendant quelques instants, puis dans l'eau froide, et cela à plusieurs 
réprises; de cette façon, la main est bientôt enveloppée d'un gant de cire 
d'une certaine épaisseur, et, lorsque la main matérialisée se  retire, on 
conserve un moule parfait qu'on emplit ensuite de plâtre ; le moule, fondu 
dans l'eau bouillante, laisse un moulage en plâtre ayant exactement la 
forme ducorps qui remplissait le ~ o u l e  (3) ». 

1 .  Nus, Choses de l'autre Monde, p. 34.0-342. 
2. Gabrielle Delanne, le Phénomène ririte! p. 22%. 
3.  Alexandre Aksakof, Animisme et plritasme, p. 197. 



L'idée de  cette forme du contrale es t  due a u  géologue américain 
Denton, décédé de fièvre jaune en 1883. Son premier essai  eut  lieu 
avec Mme Hardy comme médium. 

« J'avais appris récemment, (( dit-il N, que si l'on trempe un doigt dans 
de la paraffine fondue, celle-ci se détache facilement du doigt après refroi- 
dissement; si on remplitle moulede pl&tre, onobtient ainsi une reproduction 
exacte du doigt. 

(( J'écrivis alors a M. Hardy que j'avais trouvé un excellent moyen 
d'obtenir des moulages,et le priai d'organiser une séance avec Mme Hardy, 
pour essayer d'obtenir les moulages des mains matérialisées qui apparais- 
saient fréquemment au cours de ses expériences. Je ne communiquai rien 
sur  le procédé que je voulais employer. 

(( A la suite de l'invitation de M. Hardy, je me rendis à sa  maison avec 
une provision de paraffine et dc plâtre. Aussitôt les préparatifs terminbs, 
nous procédâmes aux expériences. 

(( Au milieu de la chambre, on plaça une grande table, recouverte d'une 
couverture piquée et d'une housse de piano, afin que l'espace en dessous fût 
le plus obscur possible. Sous la table on plaça un seau d'eau chaude, sur  
laquelle surnageait une couche de paranirie fondue. Mme Hardy prit place 
auprès de la table et posa ses mains dessus. M .  Hardy et moi, nous nous 
tenions de chaque côté de Mme Hardy. Il n'y avait pas d'autre personne dans 
la pièce. 

(( Bientôt nous entendîmes un bruit provenant de l'eau mise en mouve- 
ment ; au moyen de coups frappés, Pl fut demandé à Mme Hardy d'avancer 
sa  main de quelques centimètres sous (1) la table entre la couverture et la 
housse, ce qu'elle exécuta, et, après plusieurs reprises de cette maneuvre,  
elle obtint quinl;e à vingt moules de doigts, de diverses grandeurs, depuis 
des doigts d'enfant jusqu'à des doigts gigantesques. Sur la plupart de ces 
formes, notamment sur les plus grandes ou sur celles qui se rapprochaient, 
par leurs dimensions, des doigts du médium, toutes les lignes, les creux et 
les reliefs que l'on voit sur les doigts humains, ressortaient avec beaucoup 
de netteté. Le plus grand de ces doigts, le pouce du grand Dick (Big Dick) 
- comme il nous fut désigné - était deux fois gros comme mon pouce ; la 
plus petite de ces formes, avec uri ongle nettement dessiné, correspondait 
au doigt potelé d'un enfant d'un an. 

a Pendant que ces formes se produisaient, la main du médium était à 
nne distance d'au moins deux pieds de la paraffine, ainsi que je puis . 
l'affirmer (2). 

La preuve était  convaincante ; mais  peut-on jamais convaincre les 
fortes têtes qu i  n'admettent pour v ra i  que ce qu i  e s t  d a n s  leur cer- 
veau 2 

1. Il serait plus régulier de dire : u. La préposition sous est inexacte, puisque! la 
couverture ct la housse étaient aosées sur la table. 



JOURNAL D ' ~ T U D E S  PSYCITOLOGIQUES 

On cria donc à l'invraisemblance d'abord, à l'impossibilité ensuite, 
ponr finir par le gros mot de fraude. C'était la seule maniim que 
l'on puisse trouver d'expliquer les faits. Il est certain que, cette fois, 
s i  elle était admise, la  preuve devenait péremptoire : il convenait 
donc de la ruiner avant qu'elle ne le fût. 

Cette négation imprudente ne fit que fortifier la position que l'on 
voulait détruire. Pour éviter le reproche de fraude, les expérimenta- 
teurs mirent le médium dans un sac qu'on lui liait au cou, de sorte 
que pieds et mains étaient enfermés. Ceux qui n'avaient rien vu, ne 
furent pas encore convaincus ; on prétendit que le médium pouvait 
défaire et refaire une partie des coutures. On eut alors recours à un 
autre moyen : on plaça la parafine dans une caisse faite exprès, for- 
tement grillagée et munie de serrures fermant à clef. Pour surcroît 
de précaution, les témoins apposèrent leurs cachets sur  le trou des 
serrures, sur les jointures du couvercle et sur  les coins, bien qu'ils 
ne dussent pas quitter des yeux le médium pendant toute la  durée de 
l'expérience. 

Avant d'ouvrir la boîte, ils la  vérifièrent soigneusement, et  trou- 
vèrent le tout, bois, treillis, serrures, cachets, dans l'état ou ils les 
avaient quittés, et ils furent contraints de reconnaître que a le moule 
exact d'une main humaine, de grandeur naturelle s'était produit dans 
la  caisse fermée, par l'action intelligente d'une force inconnue B. 

Quand le moule est obtenu, il sufit  d'y glisser du plâtre pour 
obtenir le moulage ; mais, comme le poignet est moins large que la  
main, il est nécessaire alors de faire fondre ou de briser le moule 
pour enlever l'objet modelé. Ce détail seul sufirait à écarter toute 
idée de fraude, puisqu'une main matérielle plongée dans la paraffine 
éventrerait le moule en sortant. 

Le sculpteur O .  Brien à qui furent soumis les moulages obtenus 
dans ces conditions, les déclara d'une rare perfection anatomique et  
ajouta ne pas comprendre comment de tels moules avaient pu être 
faits d'une seule pièce. 

Des expériences de ce genre eurent lieu un peu partout, et mode- 
leurs ou sculpteurs les déclarent au-dessus des règles de leur a r t .  
Toutes les théories imaginées pour expliquer ces résultats tombèrent 
successivement devant la matérialité du fait. 

Dans un autre ordre d'idées surgit encore une preuve inattendue 
de l'intervention des défunts. Ce fut leur écriture ressemblante à celle 
qu'ils avaient de leur vivant, et que les expérimentateurs ne con- 
naissaient pas. En les rapprochant l'une de l'autre, on ne pouvait 
nier leur similitude absolue. Si ce fait ne s'était produit que quelqiies 
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fois, la prudence dont on ne doit jamaicl se départir dans l'examen de 
ces phénomènes anormaux, porterait à les attribuer & une connci- 
dence fortuite, mais les témoignages de ce genre sont t rès  nom- 
breux (1). 

D'autres écritures qu'il a été impossible de comparer ont été 
obtenues, sans le contact d'une main quelconque, même entre deux 
ardoises juxtaposées. Le Dr Gibier a observé ce phénomène plus de 
cinq cents fois, (2) dans les conditions d'examen les plus rigoureuses. 
Toutes les précautions étaient prises pour n'être pas la dupe d'une 
prestidigitation quelconque. I l  fut même possible parfois de voir le 
crayon (( courir seul sur l'ardoise, en traçant des caractères >) (3). 

Le professeur Elliot Coues, écrit de son cBté : 

a Pour les expériences faites devant moi, je puis déclarer que j'ai vu en 
plein jour, à quelques pouces de ma figure, un morceau de crayon se lever 
et se mouvoir sans btre touché par personne, puis se mettre 2i écrire de 
lui-même des sentences lisibles et intelligibles, qui faisaient supposer une 
direction intelligente. 

u De plus ce phénomène a été observe en même temps que moi par 
d'autres personnes présentes. (4) n 

Ces expériences d'ordre 
est impossible d'en voir 

si différent se fortifient l'une l'autre, e t  
l'importance. E t  ce n'est pas tout. 

ABBE PETIT 

la Presse Ehrangetre 

L e  24 mai, dans une réunion où se trouvaient le comte Hamon, 
Miss Scatchard, du bureau de Julia au temps de M. Stead, le Dr Hec- 
tor Munro e t  autres, avec le même médium, un Esprit  inconnu, se  
donnant comme un officier récemment tué dans les Flandres, demanda 
à être entendu, avec prière de vouloir bien faire parvenir quelques 
mots à son père au Kildare-Street club de Dublin, le conjurant de ne 
pas  se  chagriner e t  lui assurant qu'il était heureux. 

Hien qu'on ne pftt pas saisir exactement le nom du destinataire, 

4 .  Cf. Baron L. de Guldenstubbé. Pneumatologie posztive, p. 304, et suiv. - Claire G... ,  
Souvenirs, p. 84. - Ona Series of Automatic Writings. Part LIII, Procedings of th Society, 
for Psyohieal Researeh by Mrs. A .  W .  Verrall. 

2. D Gibier. Analyse des choses, p.  219. 
3. D Gibier, ibid. 
4. Cith par Alfred Erny, le Psychisme expértmental p. 50. Voir p. 88-60 une curieuse 

expérience en prusence de M .  Gladstone, et dans le Fraterniste, no du 28 novembre 1913, 
une autre trhs remarquable dont le procès-verbal a été signe de vingt personnes. 



on écrivit néanmoins à l'adresse indiquée en reproduisant, le mieux 
pût,  le nom qu'on croyait avoir compris. 

L a  lettre revint par  la poste avec la mention « Inconnu n. 
On écrivit alors au secrétaire di1 club en lui expliquant les faits 

et, presque par retour du courrier, venait une lettre du père même 
du jeune homme dans laquelle il mentionnait que son fils s'était 
également manifesté à' lui pour lui apprendre qu'il avait, comme 
essai, afin de voir s'ils lui laissé qiielqiies mots h 
son adresse a un médium de Londres. Il demandait qu'on voulîlt 
bien lui envoyer ces quelques mots. 

I l  ajoutait : (( Je vois que votre nom est Hamon, comme le mien. 
Je  descends de la  famille huguenote de8 comtes de Champagne. Y 
aurait-il quelque parent6 entre nous ? n 

Le comte Hamon, à qui s'adressait la lettre, descendait, lui aussi, 
de la même souche, et retrouva, dans le pEre de l'oficier, un parent 
qu'il ignorait. Il comprit alors l'insistance que, pour les réunir, 
l'Esprit avait apportée à les mettre en relation. 

Le journal Lumen, de Barceione, rapporte au sujet de M. Mans- 
field, surnomme le patriarche des médiums américains, 1e cas sui- - 

vant, constaté et certifié par le Dr Vello. 
Deux sceptiyues de New-York se proposaient de demasquer ce 

qu'ils croyaient être des supercheries. Hls demandèrent, a cet.effet, à 
un Chinois de leurs amis, d'écrire une lettre en chinois comme s'il 
l'adressait a son pére, mort depuis longtemps, e t  de la mettre dans 
une enveloppe qui fut fermée, mais sur  laquelle il ne fut rien écrit. 
Puis ils se priisenthent chez M. Mansfield, pour lui demander une 
consultation au sujet du contenu de l'enveloppe, qu'ils posérent sur 
la  table sans l'ouvrir. Le médium prit un crayon e t  une feuille de 
papier sur  laqiielle il laissa courir sa  main, pendant qu'il causait 
avec ses deux visiteixrs. 

Qiiand il ent fini, il leur remit cette feuille sans avoir pris connais- 
sance de ce qu'il avait écrit, ainsi que la  lettre du Chinois. Les deux 
Américains portèrent le tout à leur ami, et leur stupéfaction fut à 
son comble quand celui-ci leur dit que la feuille de papier contenait 
une réponse de son père, donnée en un chinois irréprochable ; que la 
signature était absoliiment celle di1 défunt; et qii'il lui annonçait la 
mort toute récente a Pékin d'une cousine d'un des deux Américains, 
Ce qui hit LirntBt reconnu esnct. 

Le r6sultat fut deux nouvclles conversions ai: Spiritifiirie. 
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Petite chronique scientifique 

L'instinct chez les  animaux, une manifestation du  subconscient 

M. Bingham Newland a consacré des années de patientes obser- 
vations à l'étude du sens psychique chez les animaux et les a consi- 
gnées dans un livre excessivement curieux intitulé : Quest-ce que 
I'instznct ? (Wha t  is  Instinct ?) 

Il ne faudrait pas croire que le sens psychique soit le privilège 
des êtres les plus avancés du monde civilisé. 

Il paraîtrait, au contraire que ce sens était plus pénétrant dans les 
races primitives, chez ces enfants de la nature qui vivaient de la vie 
contemplative et que plus l'homme développe ses facultés intellec- 
tuelles, plus celles-ci semblent refouler le mystique en lui. 

Le sens psychique est fréquemment plus actif chez les sauvages 
que chez l'homme civilisé, ce qui s'explique, si, comme le démontre 
M. Newland, l'instinct est entièrement dû à ce sens. Or,  les facultés 
intellectuelles chez l'homme tendent à éliminer l'instinct e t  à l'isoler 
de cette source d'inspiration extérieure, le laissant livré à ses propres - .  

forces intellectuelles. 
L'instinct chez l'animal, comme chez l'insecte, agit comme l'ins- 

piration en nous M .  Newland nous montre que les actions instinc- 
tives constituent chez eux une manifestation de la présence perpé- 
tuelle de l'Int,elligence Universelle dans laquelle nous baignons. Il  
démontre qu'on ne peut attribuer la raison à l'insecte et que 
l'intelligence parfois si merveilleuse qu'il manifeste prouve que'chez 
lui, le principe vital est le résultat d'une action di4 subconscient, 
lequel est lui-même toujours en contact avec la puissance créatrice. 

Cela expliquerait alors ces travaux vraiment surprenants auxquels 
se livre, comme machinalement, tout ce petit monde, plus automate 
qu'animé d'une pensée propre, instrument d'un Inconnu sans cesse 
en travail. 

Toute action intelligente, semble indiquer un mouvement de la  
pensée, mais chez eux la  pensée directe faisant défaut, est remplache 
par une pensée d'une nature impersonnelle, c'est-à-dire par la pensée 
universelle qui agit  pour eux e t  sur  eux et les dirige par l'intermé- 
diaire de leur subconscient. 

M .  Newland prend siiccessivement divers animaux, les suit dans 
leurs travaiix, dans leur vie active, e t  y trouve rl chaque pas, dans 
la régularité et la précision automatique des procédés, la preuve de 



cette direction psychique subconsciente,qui prend soin de les conduire 
clans toutes les actions de leur existence. 

Ils ont en général dans leur structure, outre quelque sens qui 
nous échappe, un instrument, un appareil opératoire. 

L'anteane, par exemple,chez l'insecte,constitue pour lui un élément 
de receptivité merveilleux qui nous est inconnu et Sont nous ne 
pouvons pas même comprendre la sensibilité et les possibilités,sens 
accordé de manière à recevoir les ondes éthérées qui lui communiquent 
les irripressions et les dirigent, comme les antennes de la télégraphie 
sans fil reçoivent les ondes hertziennes; 

L'animal est ainsi relié à une direction de l'Intangible qui fait que 
sa  petite âme devient un centre de subconscient toujours en contact 
avec l'omniscient. 

Le subconscient domine toujours chez lui le conscient et c'est 
dans le subconscient qu'il puise son activité intelligente. 

L'OccuZt Keview donne à ce sujet des détails très intéressants su r  
l'étude pratique de cette théoric appliquée à la vie laborieuse de 
certains animaux. 

On nous dit que nos nerfs ne sont que les fils électriques dont 
notre cerveau est l a  pile, avec la substance grise comme pale positif 
et la substance blanche comme pale négatif. Nos yeux, de ce fait, 
sont plus ou moins phosphorescents, c'est-à-dire empreints de 
l'électricité produite dans leur voisinage, e t  souvent des mouvements 
d' yeux nous font voir, quoique fermés, des espèces dc filaments 
électriques ou de petits 8clairs. 

Cette pile serait actionnée par l'acide phosphorique qui, alors, 
remplacerait dans notre cerveau le sulfate de cuivre et le sel 
ammoniac. 

Cette même pile cérébrale peut, comme toutes les autres, produire 
des ondes d'un caractère différent de nos piles de laboratoire. Elles 
doivent aussi produire un genre spécial d'ondes qui, dans leurs 
effets, peuvent parfaitement différer de celles de Hertz, comme les 
ondes soniques e t  les ondes lumineuses. 

Avant que ce dernier n'eût découvert ces fameuses ondes qui 
portent son nom, a qui Crookes avait ouvert l a  voie par la découverte 
de l'état radiant qui lui apportait un champ inconnu d'action ; avant 
que Branly n'ait fait connaître celles des propriétés de ces ondes qui 
permirent à Marconi de confier a leur aile rapide nos messages 
libérks des entraves du fil, ii existait donc dans la nature des forces 
capables de grandes choses qui rious étaient inconnues. 








































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































	Licence Encyclopédie Spirite
	Note de la Rédaction
	LA REVUE SPIRITE Janvier 1918
	Voeux 
	Les Temps sont venus. Par Kermario.
	Correspondance posthume d'Allan Kardec
	Le Vrai. Revue Spirite, 1863.
	Paix aux Hommes de Bonne Volonté.

	Souffrir, Revivre. Par M. le Pasteur Alfred Benezech.
	LA VIE DANS L'INVISIBLE
	Table des Matières.
	Les Prophéties . Par Paul Bodier. 
	Petite Synthèse des Grandes Choses. Par l'Abbé Petit. 
	CHAPITRE IV

	Revue de la Presse Etrangère.
	Petite chronique scientifique. L'instinct chez les animaux, une manifestation du subconscient. Par Félix Rémo. 
	BIBLIOGRAPHIE
	Le Monde Invisible. Organe du Monde Spirite.
	Le Bonheur existe. Par L. Baffert et Henri Regnault.

	CEUX QUI NOUS QUITTENT. Mme de W. Table des matières. 

	LA REVUE SPIRITE Février 1918
	Intuitions et Inspirations. Par Léon Denis.
	Signes précurseurs. Par Kermario.
	La Question des fantômes. Par L. Chevreuil. 
	Le Pèlerinage des Existences. Ouvrage de Félix Rémo.
	La Subconscience dans ses rapports avec les manifestations

	Petite Synthèse de Grandes Choses. Par l'Abbé Petit.
	CHAPITRE V

	Revue de la Presse Etrangère. Par F. Rémo.
	Signe des Temps
	Le Spiritisme Kardéciste. Revue de Lyon, Henri Sausse.
	Le Monde Invisible. Revue de Paris, Félix Rémo.

	BIBLIOGRAPHIE
	Le Pèlerinage des existences, ou Chaque vie est un songe entre deux infinis. Par Félix Rémo. Table des Matières
	Le Livre de la Bonté. Par Georges Ransson.


	LA REVUE SPIRITE   Mars 1918
	La Mort et son mystère. Par Camille Flammarion. Kermario.
	Les Manifestations de mourants et de morts. Lettre de Camille Flammarion.
	Sensation et vue de Mort à distance de Paris aux Champ de Bataille (1916). Par Mme A. M.
	Autre lettre. Par Mary S.
	Crime vu en rêve. Par Georges Ch. R.
	Commentaire de Camille Flammarion

	La Preuve par les Faits et par la Science. Par Kermario.
	La question des apparitions  (L. Chevreuil)
	Science et Psychisme expérimental. Par Lauser.
	À ceux qui pleurent. Par Paul Bodier.
	Petite Synthèse de Grandes Choses. CHAPITRE V  (suite). Par l'Abbé Petit. 
	Correspondance Posthume d'Allan Kardec
	M. Sabô (de Bordeaux) à Allan Kardec
	Lettre de M. Sabô à Allan Kardec.
	Le Malade et son Médecin (conte dédié à M. le rédacteur du Renard de Bordeaux). Par T. Jaubert. 
	Les Rats (fable). Par Ch. Dombres.


	Le Spiritisme et les contradictions du clergé catholique. Par M. Léon Denis. Henri Rousseau.
	Revue de la Presse Etrangère. Par Félix Rémo.
	La mort de nos soldats
	Chiens fantômes. Bozzano.
	Vengeance d'esprits malfaisants

	Livres nouveaux
	L'Ami Disparu. Par Jules Thiébault.


	La Revue Spirite, Avril 1918. 
	Commémoration. Anniversaire Allan Kardec. Par Karmario.
	Discours de Léon Denis.
	Discours de F. Giraud. Société française d'études des Phénomènes psychiques.
	Discours de M. V. Barrau.
	Discours de Paul Bodier.

	La Preuve par les Faits et par la Science. Suite. Par Kermario.
	La Question des apparitions. Suite. Par L. Chevreuil.
	Petite Synthèse de Grandes Choses. Par l'Abbé Petit.
	Correspondance posthume d'Allan Kardec.
	M. Sabo à Allan Kardec.
	Commentaire d'Allan Kardec dans la RS de juin 1863. 
	Le Lion et le Corbeau. (Fable). Premier prix.
	L'os à ronger. Fable. Mention honorable.

	Revue de la Presse Etrangère. Par Félix Rémo.
	Nécrologie.
	M. Lessard.

	Bibliographie.
	Souffrir, Revivre. Par M. le Pasteur Benezech.
	Message de la Psyché. O. de Bézobrazow.
	Ce que deviennent nos morts. Par Papus (Dr Encausse).
	L'Astrologie et la Guerre. Par M. F.-Ch. Barlet.

	Avis à nos abonnés.

	La Revue Spirite, Mai 1918. 
	L'Avenir du Spiritisme. Par Léon Denis.
	Création d'un Comité Central du Spiritisme. Par Kermario.
	La Preuve par les Faits et par la Science. (Suite). Par Kermario. 
	L'Avènement du Spiritisme. Par Alfred Benezech.
	Vers la Victoire. Par Lauser.
	Les Précurseurs. Par Paul Bodier.
	Correspondance posthume d'Allan Kardec.
	M. Jaubert, à Allan Kardec.
	Notes bibliographiques extraites du livre les Pionniers du Spiritisme par J. Malgras.
	M. S... de Merville (Nord), à Allan Kardec.
	Réponse d'Allan Kardec, par l'intermédiaire d'un secrétaire.
	Communication.

	Petite Synthèse de Grandes Choses. Par l'Abbé Petit. 
	Revue de la Presse Etrangère. Par Félix Rémo.

	La Revue Spirite, Juin 1918. 
	L'Avenir du Spiritisme. Suite. Par Léon Denis.
	La Preuve par les Faits et par la Science. (Suite.) Par Kermario.
	Puissance de l'Esprit. Par le Docteur Bécour.
	L'Heure des Jésuites. Par Kermario.
	Echos des Groupes Spirites. Par B. Jouaux. Montpellier. 
	Communication de Jean Huss.

	Le Syndicat des Pauvres. Mme Carita Borderieux.
	Le Devoir.
	Correspondance posthume d'Allan Kardec.
	Lettres de M. Alexandre Delanne.

	Revue de la Presse Etrangère.  Par Félix Rémo.
	La nature de la vie future, d'après Stainton Moses.

	Bibliographie. Par Lauser.
	Le problème de la destinée.  Mme Wilcoz, traductrice américaine.
	On ne meurt pas. Par L. Chevreuil.

	Correspondance.

	La Revue Spirite, Juillet 1918. 
	Sursum Corda ! Par Léon Denis.
	L'Avenir du Spiritisme. Suite. III. Par Léon Denis.
	Le phénomène de la Regression de la Mémoire. (Conseils d'un Esprit.) Par W. T. Stead.
	La Preuve par les Faits et par la Science. (Suite et fin.) Par Kermario.
	Le Phénomène Psychique. Par Alfred Bénezech.
	Confiance. Communication médianimique donnée le 21 mai 1918, par Jean Huss. Médium Mme D. 
	Ils ne sont pas perdus... Par Lauser.
	Petite Synthèse de Grandes Choses. II° Partie, Chapotre I°. (Suite). Par l'Abbé Petit.
	Toujours Dicksonn ! Par Bl. Barchou.
	Assemblée Générale de la Crèche Spirite.

	La Revue Spirite, Août 1918. 
	L'Avenir du Spiritisme. (Suite.) Par Léon Denis.
	Tous dans la mêlée. Par Kermario.
	Le Subconscient. Par Alfred Bénézech.
	La loi de progrès. Par Edouard Guibal.
	Explications nécessaires. Par Kermario.
	Paul Grendel. Fille du Dr Leclerc de Metz. A. de Montfort.
	Preuves nouvelles de la réalité des incorporations.
	Correspondance posthume d'Allan Kardec.
	Discours du Dr Chauvet, Tours.


	La Revue Spirite, Septembre 1918. 
	L'Avenir du Spiritisme. (Suite.) Par Léon Denis.
	Erratum.

	Conclusion logique. Par Kermario.
	Opinions divergentes. Par Alfred Bénézech.
	Être justes ou n'être pas. Docteur Becour.
	Dernière réunion. 14 juillet 1918. B. Jouaux.
	Logique et Pratique. Par Baudry.
	La Charité. Par Carita Borderieux.
	Chronique du Spiritisme. K.
	Bibliographie. Lauser.
	Spiritisme. Conan Doyle. 


	La Revue Spirite, Octobre 1918. 
	L'Avenir du Spiritisme. (Suite.) Par Léon Denis.
	Phénomènes inexpliqués. Camille Flammarion.
	Lettre de M. Adrien Dufilhol.

	Littérature nouvelle et Spiritisme grandissant. Par Kermario.
	Examen de quelques Faits supranormaux. Par Alfred Bénézech.
	Le cas Abraham Florentine.

	Cosmologie = Tourbillons et Gravitation. Dr Edm. Dupouy.
	L'inégalité des Conditions. L. Chevreuil.
	L'Oeuvre spirite en Amérique. Mme Ella Wheeler Wilcox. 
	La Pluralité des Mondes habités. Par Paul Bodier.
	Prévision des Événements actuels par les Esprits. Groupe Vauvenargues, Rouen. M. Rossignon.
	Singulier cas de médiumnité. Par Henri Mérou.
	Correspondance Posthume d'Allan Kardec.
	M. de Cazeneuve (de Montauban) à Allan Kardec. 1865.

	Nécrologie.
	M. Charles E. Piguet. SEP de Genève.

	Souscription pour le Syndicat des Pauvres. Année 1918. Carita Borderieux.

	La Revue Spirite, Novembre 1918. 
	L'Avenir du Spiritisme. (Suite et fin.) Par Léon Denis.
	Les choses comme elles sont. Par Kermario. 
	Examen de quelques Faits supranormaux. Par Alfred Bénézech.
	Le cas Evangélidès. Aksakoff.

	Benjamin Franklin. A. Rossignon.
	La Physiologie dite supra-normale et les Phénomènes d'Idéoplastie. Conférence par le Dr Gustave Geley.
	Le Jour des Morts. Par Léon Denis.
	Chronique du Spiritisme. Par Lauser.
	Communication. 16 février 1918.

	Lettre de M. P. Leymarie.
	Souscription pour le Syndicat des Pauvres. Année 1918. Par Carita Borderieux.
	Avis.

	La Revue Spirite, Décembre 1918. 
	L'Expérimentation Spirite. Ecriture médianimique. Par Léon Denis.
	Premier message. Par Henri Heine.
	Deuxième message. Par Bismarck.
	Troisième message. Par Frédéric III.

	L'Esprit vainqueur. Par Kermario.
	Examen de quelques Faits supranormaux. Par Alfred Bénézech.
	Le cas Svens Stromberg. Aksakoff.

	Édifice à réparer. Par L. Chevreuil.
	H. Wronski. Par le Dr Edmond Dupouy.
	La Physiologie dite supra-normale et les Phénomènes d'Idéoplastie. Conférence du Dr Gustave Geley.
	Avis.

	Table générale des Matières du LXI° Volume. 



